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oubliée.  La  Convention  , femblable  à ces  favans  laborieux 
oui  favent  extraire  des  poifons  même  les  pins  fubtils 


des  remèdes  bienfaifans  va  obtenir  enfin  de  la  loi  du 
maximum  tous  les  avantages  que  le  Peuple  ne  celle  ae 

réclamer.  ■ v r 

Rappelez-vous  la  direction  donnée  , a cette  epoq^e 
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' à l’elprit  public.  D’un  côté  on  excita  la  cupidité  a 
hommes  attachés  .à  toutes  lés  parties  de  l’induftrie  &c 
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des 

parties  de  iinaimne  a du 
commerce  : de  l’autre  , on  excita  le  Peuple  contre  les 
commercans.  On  flatta  l’avarice  des  uns  «,  on  exaipera  la 
nufère  de  l’autre  5 en  mit  aux  prîtes  la  richeue  & le 
befoin  : on  'fit  hauifer  le  prix  des  fubfiftances  a un  taux 
exceffif*  on  fit  demander  la  baiffe  des  fiibfiftances  a un 
prix  très-modique.  On  voulut  faire  difparoitre  en  peu 
de  temp^#tous  les  objets  de  premier  befôin  qui  étoient 
nianufa&urés  ^tandis  qu’en  même  temps  on  paralyioit  la 
confedliW  ^nouvelles  matières,  on  vuidoit  les  boutiques , 
en  ferment  ^es  magafms  , & l’on,  efrrayoic  le  producteur 
national  & F étranger  porteur  de  matières  premières. 

Ce  fyftême  profond  du  cabinet  contre-révolutionnaire 
Londres  &:  de  Paris  ne  préfentoit  que  des  écueils  de 
tous  W côtés.  H fallut  lëduire  le  peuple  , en  ne  lut  pre- 
fentant  l?loi  ‘du  maximum  que  fur  les  fubiiftanees  , obje 
fur  lequel  il  s’effraie  toujours  plus  vite  qu’il  vne  calcule. 

Mais  on  fentit  bien  , en  préfentant  1®  poifôn  d une  mi- 
nière partielle , qu’il  ferott  pris  fans  défiance & qu  il 
ne  taïderoit  pas  à glacer  bientôt  toutes  les  parties  du  coips 
" induftriel  & commercial. 

Ireux  ,de  cette  mefure  du  maximum  _>  de- 
néceflaire  & impérieufe.  par  fa  |éné- 
lit  à déployer  fen  effroyable  influence 
ce , fur  les  prix , fur  les  quantités  des  objets  ^ 

aéeemummgia  vie  des -citoyens.  . . 

Alors  la  Convention,  fur  la  proposition  du  conuce-  de^pg»4| 
ii-  v t . un  lupplem^i^HJ 
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à la  loi  du  tnaximuhi.  Elle  avoit  été  improvifée  par  la 
malveillance  8c  le  crime,  elle  fut  améliorée  par  Votre 
patnocifme  8c  vos  11  lères. 

Votre  dé-'  ret  < r i b-imaire  ôrdoona  à la  commiftion 
des  f b '’ fiances  8c  de  app  vibonne:.  ens  de  la-  République, 
de  faire  travailler  par  de.  ommifé-drts  à un  tableau  gé- 
néra' , pour  fix  r , i le  prix  que  chaque  gen  e de  mar- 
cha viifes  anpidas  dans  la  loi  du  maximum  , valoir  dans 
le  lieu  de  leur  pi od action  ou  fabrique  ta.  .1790  , aug- 
menté d*u.i  tiers- 

i°.  T n prix  fixé  par  lieue  pour  le  tranfport,  à raifon 
de  la  difta  nce  de  la  fabrique. 

3°-  Cinq  pour  cent  de  bénéfice  pour  le  marchand  en 
gros  ; 

40.  Dix  pour  cent  de  bénéfice  pour  le  marchand  en 
détail. 

C’eft  ainfi  que,  par  un  décret  de  quelques. lignes,  vous 
avez  fixé  irrévocablement  le  prix  de  toutes  les  denrées 
& marchandées  dans  route  l’étendue  de  la  République  - 
c’eft  ainft  que  vous  avez  afiuré  aux  citoyens  les  moyens 
de  fe  procurer  les  objets  qui  leur  font  néteflaires,  que 
vous  avez  mis  un  frein  à l’ambition  des  fabricans , à la 
cupidité  des  poffefTe  xrs  ce  magafins,  à l’avidité  des  mar- 
chands , aux  gains  immodérés  de  quelques  capitalises , 
à l’avarice  de  plufieurs  Fermiers  Sc  cultivateurs1,  a lbapio- 
tage  de  quelques  fripons,  8c  aux  complots  des  intri^ans 
8c  des  étrangers  qui  a voient  placé  dans  chaque  beibin 
du  peuple  un  cri  ou  une  plainte  contre  le  législateur,  8c 
dans  chaque  boutique  du  commerce  un  hovau  contre- 
révolutionnaire. 

* Des  commiffaires  éclairés  8c  adHte  oqfléré.  cholfts  • 
leurs  travaux  dévoient  avoir  des  bafes "cUms^paxhais 
8c  les  ventes  de  1790.  Heureufement  Pans,  « ■.  / ; 

des  frères , cette  cité  commun?  , confotnine  put  fes  fa- 
briques, fes  ateliers,  icn  induftrb*  fcs  arrs  , $ 
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lation  centrales,  toutes  fortes  de  matières  ; nous  y avons 
trouvé  la  matrice  dt  toutes  les  valeurs,  & l’état  de  tou- 
tes les  tranfa étions  commerciales. 

Mais  il  falloit  encore  rece  oir  des  lumières  de  chaque 
diftriâ;  de  la  République  ; il  falloit  a la  législation  éco- 
nomique & commerciale  la  connoifïànce  exa&e  des  lo- 
calités. I es  adminifhations  , les  fociétés  populaires 
8c  les  villes  de  commerce  ôc  de  fabrique  ont  faé 
interrogées. .Plufieurs  d’entr  elles  ont  répondu  ; un  certain 
nombre  a gardé  le  filonce,  foit  par  indifférence , foit  par 
des  principes  malveillans,  foit  par  efprit  mercantille,  foit  en- 
core par  cette  meurtrière  habitude  qui  prévenoit  dans 
l’ancien  réeime  centre  les  demandes  de  localités,  fai- 
tes par  d-.  s mtendans  & des  iubdélégués,  au  profit  du 
defpotiftne  qui  dévoroit  tout  par  les  impofitions  éc  des 
taxes  arbitraires.  Ces  adminifhations , ces  fociétés , ces  vides 
font  encore  redevables  a la  patrie  des  connoififances  utiles 
quelles  recèlent,  des  localités  quelles  laiffent ignorer;  & 
le  peuple  peut  les  acculer  de  n avoir  pas  rempli  le  pre- 
mier des  devoirs,  celui  de  ftipuler  pour  ce  même  peu- 
p e qui  les  créa.  8c  qui  fouffre  avec  courage j parce  qu’il 
fbuffre  pour  la  liberté  8c  légalité,  trop  long-umps  ac- 
caparées ou  contrariées  par  les  avares  , lts  égoïfhs  8c  les 
hommes  plus  dévoués  ail  commerce  qu’à  la  patrie- 

Cependant  les  grandes  notions  néceffaires  au  t avail 
important  des  commillaires  u maximum  font  recueillies; 
les  livres  de  commerce  à Paris  en  ont  été.  le  contrôle  ôc 

le-fupplément.  . . 

Le  comité,  fe  félicite  de  pouvoir  enfin  annoncer  a la 
Con  vau  iohgflu^cet  objet  majeur  de  fa  follicitude  pour 
je  nennR jdf  traité  avec  foin  , avec  lumières  ôc  avec  une 
générÇtéq^'  n’exclut  pas  tous  les  avantages  des  détails 
8c  des  localités. 

Vous  venez  d’entendre  le  rapport  de  cette  commif- 
Éon,  auffi  énorme  que  nos  befoûjs , aufil  aétive  que  la  ♦ 
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révolution,  mais  qui  a befdin  encore  d’une  augmenta- 
tion dans  fes  travaux  , d'une  organifation  yigoureufe  dans 
fes  bureaux,  defurveillancedans  les  années*  d’a&ivite  dans 
les  dép  rtemens , d’encouragemens  dans  la  Convention, 
Vous  venez  d’applaudir  à fon  travail  fur  le  maximum $ 
8c  le  comité  a cm  devoir  vous  propofer  un  projet  de 
décre:  fur  cette  matière , une  des  plus  importantes  dont 
les  fondateurs  de  la  République  puiflTent  jamais  s’oc- 
cuper. 

Ce  n’efl  pas  aflfez  de  vaincre  les  armées  des  rois,  de 
détruire.  îa  tyrannie  , d’abattre  l’ariftocratie , de  divifer 
les  richedes , de  démolir  les  grandes  fortunes  } il  faut 
encore  faire  des  lois  populaires , améliorer  le  fort  de 
chaque  citoyôn , augmenter  lagriculture , raviver  l/induf- 
trie,  républicanifer  1 - commerce,  honorer  le  travail,  qui 
eft  la  véritable  , l’indeftruétible  richedè  des  nations , ra- 
Vorifer  le  manouvrier  utile,  8c  placer  une  abondance  fans 
profufion  «5c  fans  gafpiilage  à coté  des  befoins  fans  exa- 
gération 8c  fans  violence. 

Ce  qui  a produit  le  plus  de  commotion  dans  toutes 
les  Républiques,  ce  font  les  premiers  befoins , c’eft  la 
variation  difproportionnée  Sc  fubite  des  prix  8c  des  quan- 
tités dans  les  objets  nécelfaires  à la  vie  ; c efl  une  arme 
à deux  tranchans  dans  les  mains  des  ambitieux  «5c  des 
intrigans.  Combien  de  tyrans  ont  contenu  les  peuples 
avec  des  greniers  8c  des  diftributions  d’argent  ! combien 
de  fcélérats  miniftériels  ont  fait  des  révolutions  avec  des 
entrepreneurs  d’émeutes  8c  avec  des  befoins  préparés  par 
eux  - mêmes  ! combien  de  moyens  de  defpotifme  ne 
font  pas  fortis  de  ces  difettes  faétices,  de  ces  accapa- 
rëmens  obfcurément  accumulés,  de  ees  cris  d’un  bel  mi 
artificiel  ! , : 

Depuis  les  ariftocrates  romains , les  fénateuts  turbu- 
lens  ou  les  confuls  ambitieux , qui  excitoient  le  peuple 
8c  en  faifoient  l’arme  de  leurs  projets  ou  de  leurs  crimes, 

A.  j 
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jufqu  aux  Anglais  , accapareurs  de  fubfi  fiances  dans  1s 
Bengale , pour  faire  périr  neuf  millions  d’indiens  , 6c 
aller  vit  les  trois  m allions  qui  auroient  furvécu  à ce  for- 
fait de  lèfe-humanité;  dep  is  l'époque  de  cette  politique 
délaflreuie , jufqu’aux  derniers  jours  de  nos  ty  an  , ou 
des  troupes  ro  aies  taifoieut  dans  Paris  la  guerre  des  fa- 
rmey,  où'  des  intendans  accaparaient  les  bleds,  6c  où  un 
•mi  ullre  faifoir  conflruire  des  greniers  6c  entalfer  autour 
b Paris  des  fubfiftances  dans  des  magafins,  comme  pour 
inonp  r ou  deflécher  à volonté  une  pop  dation  immenfe 
dont  ils  vouloient  difpofer  au  gré  du  defpotifme}  depuis 
ces  cil  y crics  époques  on  a pu  remarquer  que  ce  qui  pro- 
duit le  plus  de  commotions  en  France,  c’eft  la  varation 
dans  le  prix  des  fublillances  de  premier  befoin.  Audi  c’efl 
çetre  machine  adminiftrative  6c  nourricière  dont  les  in- 
tngans  envoyés  à Paris,  les  vils  complices  de  Pefclavage  , 
6c  les  fauteurs  mafqués  de  la  contre-révolution,  ont  cher- 
ché à s emparer. 

Plier  ils  s’agitoient  pour  le  pain  , aujourd’hui  c’efl  pour 
la  viande}  hi  r c’étoit  dans  les  boulangeries  que  leurs 
obfcurs  e miliaires  déclamoient  contre  la  Convention  „ au- 
jourd’hui c’efl  dans  les  boucheries  qu’ils  ont  cach  leursmi- 
nœuvres  coupables.  Mais  le  Peuple,  le  véritable  Peuple  , 
celui  qui  aime  la  liberté  , 6c  qui  ne  cache  pas  ce  fentiment 
fous  des  haillons  empruntés  6c  de  grands  pantalons  hypo- 
crites , le  Peuple  efl  Ü avec  fon  bon  fens  naturel , avec  ion 
inflinél  de  liberté  , avec  fon  imperturbable  courage,  pour 
foutenir  le  premier  tous  les  faerifices  , toutes  les  privations 
qui  font  évidemment  néceffaires  à laffermifTement  delà 
Répub!  ique. 

L e Peuple  fait  très-hien  diflinguer  le  déficit  des  fub- 
fift.  nces.qui  provient  de  la  nourriture  néceffairs  de  qua- 
torze grandes  armées,  d’avec  le  déficit  artificiel  que  vous 
préparez  à coté  de  nous,  pour  nous  faire  crier  au  befoin» 
|l  fait  bien  diflinguer  les  facritices  infeparables  des  appro^ 
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yifionnemens  d’une  grande  campagne  , d’avec  les  difette* 
cruelles  que  vous  cherchez  à organiser  autour  des  villes  les 
plus  fidelles  à la  République. 

Le  comité  de  sûreté  générale  va  vous  développer  dans 
quelques  jours , dans  le  grand  rapport  qu  il  préparé , toutes 
les  manœuvres  qu’on  ne  celle  d employer  a Paris  pour 
agiter  le  Peuple , pour  exciter  Tes  plaintes,  pour  i egarer 
dans  fes  befoins  pour  l’exagérer  dans  fes  maux  : le  temps 
des  ténèbres  8c  des  intrigues  paffera,  celui  de  la  vérité  8c 
de  la  liberté  eft  éternel. 

Vils  intrigans,  agioteurs  vénaux  de  la  révolution  , 
vous  avez*  été  déjoués  pour  les  armées , déjoués  pour  les 
fabrications  d’armes,  déjoués  pour  les  obftacles  des  neutres, 
déjoués  pour  la  production  des  falpêtres,  encore  mieux 
déjoués  pour  lapprovifionnemcnt  de  Paris,  pour  le  raf- 
femblement  8c  la  connoilTance  exaéte  des  fubfiftances  • 
vous  le  ferez  bientôt  pour  ce  qui  concerne  I approviûon- 
nement  des  bsftiaux  8c  clés  boucheries. 

Et  ù nous  avions  befoin  de  nouveaux  facrifîces  , fi  nous 
avions  une  néceffité  fi  urgente  d’économifer  pour  les  armées 
qui  défendent  nos  frontières  8c  nos  droits  , croyez-vous 
qu  alors  un  lignai  donné  par  la  Convention  nationale  à 
tous  les  Républicains  ne  fufSroit  pas  ? 

L’économie  eft  h vertu  des  Peuples  libre: . Lesfacrifices 
journaliers  font  l’apanage  de  ceux  qui  fc  battent  pour  leurs 
droits.  La  liberté  & des  pommes  de  terre  ! la  liberté  G’  des 
patates  ! nous  difoit  avec  énergie,  ces  jours  deniers,  le 
Nègre  libre  venu  de  S.  Dommgue,  8c  qui  eft  aujourd  hui 
membre  de  la  Convention.  Eh  bien  ! penfez-vous  que  Je 
Républicain  d’Europe  n’ait  pas  le  même  courage  que 
l’homme  libre  de  l’Afrique  ? Et  nous  qui  a^ons  plante 
les  premiers  l’arbre  de  la  liberté,  croyez-vous  que  nous 
ne  publions  faire  8c  agir  comme  les  Noirs  d’Amérique,  qui 
ont  reçu  ce  bienfait  de  notre  faint  ajnour  pour  1 humanité? 

Nous  ne  viendrons  pas,  cependant^  .comme  des  capucins, 
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politiques  , inftituer , au  milieu  des  befoins  nombreux  de  la 
République, ce  qu  on  appeloitridiculeinent  un  carême.Nous 
favons  bien  que  cette  inftitution  étoic  pui fée  dans  la  nature  ^ 
puifqu’ilexifte  uneépoquedanslareproduétiondes  animaux 
utiles  à l’homme  , époque  qui  doitétre  ménagée,  piorégée 
même  contre  la  voracité  des  villes  j nous  favons  bien  que 
l’époque  où  nous  fommes,  étoit  connue  par  des  jeûneurs, 
fanatiques  & par  une  fobriété  religieufe  : mais  les  prêtres 
qui  avoient  par-tout  gâté  l’ouvrage  de  la  nature,  avoient 
en  cela  fuivi  fon  ordre  invariable  } mais  la  rënaiftance 
du  printemps  commandoit  à l’homme , bien  plus  puiftam- 
ment  que  les  pratiques  de  la  fuperftition , de  changer  fes 
alimens  , de  fe  rapprocher  quelque  temps  des  rtfïburcet 
que  la  végétation  fournit  à la  fanré  publique.  Ce  n’eft  pas 
inutilement  que  la  terre  reprend  à cette  époque  la  fertilité, 
6c  répand  fes  bienfaits  fur  l’homme  j mais  ce  n’eft  pas  au 
légiflatenr  à imiter  les  prêtres,  ce  n’eft  pas  à la  Convention 
nationale  â faire  ce  que  Moïfe  & le  pape  ont  ordonné.  Les 
juifs  & les  catholiques  faifoient  par  force  & par  fup  rftirion 
ce  que  des  républicains  feront  par  amour  pour  la  liberté.  Le 
comité  vous  propofera  dans  peu  des  mefurés  économiques 
& analogues  aux  circonftances. 

A Londres , lorfque  George  arma  des  efcadres  royales , 
ameuta  des  fauvages  cruels , 6c  acheta  aux  princes  de  l’Em- 
pire des  aiïaftins  mercenaires  pourafte'  vir  les  Etats-unis  de 
l’Amérique,  il  ordonna  des  jeûnes  : leminiftère  opprefteur 
de  r Américain , prefcrivit  des  abftinences  à l’incontinence 
anglaife}  6c  les  Anglais  jeûnèrent , 6c  l’églife  anglicane 
prêcha  , comme  la  cour,  un  jeûne  iolemnel  pour  favorifer 
les  arme-s  de  la  tyrannie. 

Dans  ce  moment  même,  en  Angleterre,  c’eft  par  des 
jeûnes  religieux  que  les  miniftres  préparent  le  peuple  à 
l'atiéantifTement  de  fon  commerce  , ôc  qu’ils  l’enivrent  de 
haine  contre  la  France  6c  d’horreur  pour  la  liberté  6c  le* 
droits  des  hommes. 


9 

Soyons  plus  près  de  la  nature  , n’ordonno'ns  pas  de  ces 
jeûnes  aulîi  ridicules  ôc  aufli impies:  ri  imitons  ni  les  prêtres 
ni  les  rois;  chafions  les  uns  8c  battons  les  autres  , en 
nous  imposant  volontairement  des  privations  néceffaires 
ôc  des  facririces  fup  portables.  Que  les  fl-ftins  inutil  s Sc 
difpcnoieux  difparoifient  ; que  les  parafées  de  l ariftocratie 
ceflènt  ce  confommer  en  un  jour  1 s alimens  d un  moisj 
8c  qu’un  riche  ce  fie  d’infulter  aux  befoins  du  peuple,  en 
couvrant  fa  table  de  mets  fuperflus  8c  d un  fervice  qui 
ne  fort  que  la  vanité  ou  l’intempérance.  L î$  toajls  de  la 
liberté  ne  doivent  pas  nuire  aux  aimées-  & les  repas  ci- 
viques préfentés  a 1 amitié  , n’ont  beloin  ni  de  ce  luxe 
ni  de  ce  gafp  liasse  de  fubii fiances , dont  on  ne  fait  pas 
encore  perdre  1’  fage. 

Il  v avoir,  dans  nosanciennes  coutumes, environ  fixmois 
de  jours  par  nuée  où  les  citoyens  ne  mangeoient  pas  de 
viande.  Cure  différence  avec  notre  régime  de  touslesjours 
a cû  imiiiuec  de  moitié  les  confommations  des  viandes*. 

Avant  ia  guerre,  tops  les  habitans  des  campagnes  vi- 
votent d’autres  productions  que  de  viandes;  8c  aujourd’hui 
douz  : cent  M ille  hommes  fou>  les  armes  mangent  des 
viande  tous  les  jours. 

La  Vendée  fournifioit  des  bœufs  8c  des  moutons,  8c 
la  Vendée  rebelle  a été  ruinée. 

Auparavant  on  économisât  les  viandes  dans  les  hô- 
pitaux & dans  les  ar  nées,  aujourd’hui  les  préeofes  à cette 
partie  les  iaiilent  gafpiiler  par-tout 

Nos  pères , nous-mêmes  nous  avons  jeune  pour  un 
faine  du  calendrier  , pour  un  moine  du  dixième  fiecle , 
ou  pour  une  fupercherie  facerdotale  : jeûnons  plutôt  pour 
la  liberté  ; e le  eft  ien  plus  fainte  que  toutes  les  infiù- 
tutions  rcligieufes ; faifons  des  économies  momentanées; 
impofons  - nous  volon  airement  une  frugalité  civique  pour 
le  foutien  de  nos  droits.  Les  foidats  du  Rhin  étaient'  au 
bivouac  depuis  plufieurs  jours  ; ils  apperçoivent  Landau  ; on 
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leur  offoe  du  pain  Sc  de  Peau-de-  vie  avant  d’y  parvenir , 
il$  refilent  , & ajournent  ces  befoins  après  la  reptife  de 

■Landau. 

Ajournons  cette  partie  de  nos  pîaifirs  que  la  table  permet 
ans  républicains;  fupprîmons  les  délices  qui  n’appartiennent 
«jp  à des  Sybarites  ; que  les  citadins  ne  dépendent  que 
ce  qui  efr  nécdTaire  : encore  quelques  mois,  Ôc  la  France 
itbre  bénira  fes  défendeurs  , & vous  aurez  fondé  en  même 
temps  les  mœurs  républicaines  , celles  de  îa  tempérance 
Sc  de  Légalité. 

aurez  plus  fait  encore  ; vous  aurez  changé  les 
îEænrs  dit  commerce  français. 

■ Nfe  avions  un  commerce  monarchique  ; il  n’afpirok 
aux  rieh elfes  * il  n’a  voit-  pas  de  patrie  : les  monarchies 
xscmt  pas  beibin  de  vertus.  : 

Il  nous  faut  «n  commerce  républicain  , c’eff-â- 
dire,  un  commerce  qui  aime  fon  pays  plus  que  celui 
des  autres  ; un  commerce"  avec  des  bénéfices  modérés 
ëc  des  vertus  : les  Républiques  nont  pas  d’autres  fon- 
dcmens:  folides. 

Toutes  ces  .confidératians  ne  feront  peut-être  pas  ju~ 
gees  inutiles  dans  les  ci rcon (lances  où  mous  fommes  ; 
elles  font  plutôt  les  accefïoirès  d’un  difcours  civique, 
que  l'objet  d’une  loi.  Je  reviens  a celle  du  maximum. 
fin  grand  travail  vous  eft  pré  feu  té.  Le  comité  en  a 
, recoimu  les  bafes,  en  a apprécié  Limportancê  ; il  vient 
€13  appuyer  l’adoption , & vous  en  demander  la  pubiica-* 
oop  dans  îe  plus  grand  nombre  d’exemplaires. 

Le  tableau  formé  en  vertu  du  décret  fur  le  maximum . 
des  denrees  , marchandées  &:  matières  premières  , eft 
l'ouvrage  le  plus  nouveau  & le  plus  important  qui  ait 
parti  fur  l’économie  politique.  Àinfi,  tout  tourne  au  pro- 
be de  îa  liberté  : nos  ennemis  nous  Pavotent  offert  comme 
une  arme  meurtrière;  nous  en  avons  fait  un  travail  utile 
bienfaifant  pour  le  peuple.  Il  n’exifte  chez  aucune 


Nation;  quelques-unes  de  fes  parties  etoient  a peine 
efquifTees  dans  des  traites  de  commerce  ou  dans  des 

ouvrages  peu  répandus.  # . 

L’ économie  politique,  cette  fcience  que  des  charlatans 
ont  corrompue,  que  des  favans  fyftématiques  ont  obf- 
curcie , qu~  des  académiques  ont  bornée;  cette  fcience 
a,  dans  ce  travail,  un  de  fes  plus  fertiles,  de  fes  plus 


effentieîs  élémens.  t 

Parcourez  les  diversÊtats  de  l’Europe:  les  gouvernemens 
étrangers  nont  que  des  tables  de  balance  de  commerce  plus 
ou  moins  imparfaites;  le  commerçant  ne  connoit  que  xa 
partie  : renfermé  par  fon  avarice  dans  ce  qui  fait  1 objet 
de  fes  fpéculations , il  n’a  vil  en  grand  que  fes  profits. 
Les  n'égocians  les  plus  expérimentes  ne  connoifient  quun 
petit  nombre  c;e  productions  _>  qu’ils  s’occupent  a faire 
circuler  dans  leurs  correfpondances  mercantilles. 

Ici  tout  efi  réuni;  les  lumières  éparfes  font  rafiemblees 
dans  un  foyer  commun.  Celles  que  l’étude  & la  cupidité 
avaient  acquifes , font  développées  dans  des  détails  mis 
à la  portée  de  tous  les  citoyens. 

On  connoîtra  déformais,  par  une  époque  donnée , les 
prix  de  c^tte  multitude  de  productions  ôc  de  matières 
que  la  nature  libérale  nous  a fournies,  & que  1 induftiie 
impérieufe  de  la  Nat  on  a préparées  pour  nos  befoms 
comme  pour  nos  plaifi  s , pour  nos  habitudes  locales 


comme  pour  notre  commerce  exteneur. 

Ces  mêmes  prix  offrent  le  refultat  des  rapports  établis 
entre  nos  moyens , notre  induftrie  ôc  les  befoins  incal- 
culables de  27  millions  d’hommes. 

Vu  en  détail,  parcouru  dans  fes  diverfes  ramifications, 
ce  tableau  indique  les  differentes  productions  de  le^JUeu 
où  elles  fe  trouvent  ; il  fait  connoître  toutes  les  maniir 
fadures  & les  dépôts  multipliés  que  le  commerce  alimente 
de  difperfe.  ' 

L.e  citoyen  qui  médite  iux  l'amélioration  de  fon  pays, 
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petit  y trouver  fies  réfulrats  adtniniffratifs  & politiques  • 
il  acquiert  les  premiers  par  les  connoiffances  des  pro- 
ductions , des  relfources  & des  befoins  de  chaque  diftnct: 
ils  lux  indiqueront  les  produir  ons  & Fes  manufadures 
quil  faut  encourager,  l’efpèce  d’induftrie  qu’il  taur  in- 
rroduire  ou  difféminer,  & les  communications  ou  les 
débouchés  qu’t!  eft  néceflaire  d’établir  pour  vivifier  l’agri- 
Cü.uire  8c  augmenter  le  commerce. 

Envifagé  fous  le  rapport  politique,  le  tableau  des  pro- 
dnébons  & de  l’induftrie  de  chaque  diftrifl  peut  faire 
connosrre  le  moral  des  hommes  qui  l’habitent,  & qui  font 
en  quelque  force  moulés  par  des  befoins  communs  ou  des 
travaux  cL  même  nature;  8c  quoique  cet  ex.  men  exige 
«ne  tmjullîon  profonde  pour  féparer  toute  autre  caiife, 
le  rel  atât  ne  peut  être  impoflible  qu’à  ceux  qui  ignorent 
i influence  que  la  manière  de  vivre  8c  le  commerce  ont 
exercée  fur  tous  les  peuples. 

L’ouvrage  que  la  com million  des  fubflftances  8c  des 
approvifîonncmens  vient  de  vous  préfenter,  va  propager 
les  lumières,  mettre  à la  po  tée  de  tous  les  citoyens&ce 
qu  un  petit  nombre  de  citoyens  connoifîbit;  il  va  exciter 
lin  uflrie,  rapprocher  le  fabricant  du  confommateur,  8c 
modérer  Iss  tifures  & les  profits  du  commerçant  & de 
F homme  indufhieux. 

Le  confommateur  n achètera  plus  des  marchandifes  qui 
auront  palfé  par  cinq  ou  flx  mains  avares,  c’eft-à-dire, 
pai  des  épongés  abfor  ban  tes.  Le  peuple  n’achetera  plus 
des  matières  qui  auront  attendu  dans  les  magafins  de 
1 homme  avide  ou  du  fpeculateur  fans  entrailles  le  mo- 
ment que  fon  avarice  lui  indique  être  le  plus  avantageux 
pour  la  vente.  Les  befoms  ne  feront  plus  épiés  pour  être 
impofés  arbitrairement  par  le  commerce. 

Cette  clafle  de  ipéculateurs , dont  les  énormes  béné~ 
flees  étoient  fans  utilité  au  fabricant  qui  ne  vendoit  pas 
plus  cher  .,  8c  qui  pefoient  uniquement  fur  le  confom- 
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tnateur  ; cette  claffe  fera  forcée  enfin  de  renoncer  à fou 
rôle  parafite'&  à fes  inclinations  dévorantes*,  ou,  pour 
fe  rélumer , la  fraternité  fera  établie  entre  lés  fecours  ÔC 
les  befoins,  entre  le  producteur  & le  confominateur. 

Nous  avons  challé  les  banquiers  qui  setoLm  établis 
entre  l’homme  & la  divinité  j le  banquier  qui  sétoit 
placé  entre  les  ad  mini  (traceurs  & les  auminiftrés,  le 
banquier  qui  s’etoit  infinité  entie  le  créancier  de  l’Etat 
ôc  la  République  débitrice } diminuons  donc  aulli  le 
nombre  cle  ces  banquiers  qui  fe  font  mêlés  au  commerce, 
ôc  qui,  en  étendant  l’échelle  des  intermédiaires  entre  le 
peuple  qui  achète  ôc  le  producteur  qui  vend , non t fait 
que  centupler  la  misère  publique,  qu’ils  auroient  du  tra- 
vailler à anéantir. 

Ce  tableau  , tel  qu’il  eft  préfenté  aujourd’hui  , laifiè 
appercevoir  des  befoins  ôc  des  moyens  de  perfectionne- 
ment. Il  n’eft  pas , il  ne  peut  être  complet , parce  qu’il 
eft  immenfe , parce  que  toutes  les  demandes  de  la  com- 
million  n’ont  pas  été  remplies  , parce  que  le  temps  a 
manqué.  Le  mieux  a fouvent  nui  au  bien.  Emparons- 
nous  aujourd’hui  du  bien  qui  exifte  dans  ce  travail. 

Les  troubles  qui  ont  exifté  dans  quelques  départe- 
mens,  ou  la  négligence  d’un  petit  nombre  d’adminiftra- 
tions  , font  la  caufe  que  plufieurs  renleignemeras  n’ont 
pu  être  fournis  : on  y a fuppléé  par  des  connoifiances 
indirectes  ; & les  moyens  de  les  compléter  , de  les  per- 
fectionner , feront  propofés  inceflamment. 

En  attendant  , comme  les  beloins  du  peuple  ne  s’a- 
journent pas  , comme  l’avidité  marchande  ne  fe  ralentit 
pas , comme  les  intrigans  apoilés  à coté  de  nous  redou- 
blent d’efforts  pour  exciter  des  plaintes  ôc  femer  des 
alarmes , le  maximum,  qu’il  préfente  doit  être  exécuté. 

Si,  dans  quelques  localités,  les  prix  ne  paroiflent  pas 
exaCts  , elles  ne  doivent  en  acculer  que  leur  filence  j car 
toutes  les  adminift rations  & les  fociétés  populaires  ont 
été  invitées  à concourir  à fa  formation. 
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Le  comité  avoir  penfé  d’abord  à faire  imprimer  les 
Moins  de  ces  fociétés  ôc  de  .ces  adminiftrations  : une  pa- 
reille publication  étoir  la  peine  qu’elles  auraient  méri- 
tée ; ôc  l’opinion  a auflLfon  tribunal  révolutionnaire, 
fes  jurés  & fes  fupplicès. 

Mais  il  a cru  qu’il  valoir  mieux  attendre  encore  quel- 
que temps  , ôc  âe  pas  défefpérer  de  leur  civifme  ôc  ds 
leur  attachement  à la  caufe  du  peuple  bien  plus  qu’à 
l’avarice  de  quelques  marchands  ou  fabricans. 

Le  fecret  du  commerce  va  être  connu  : les  opérations 
de  Finduftrie  vont  être  divulguées  , les  manipulations  de 
toutes  les  matières  mifes  au  jour , tous  les  bénéfices  mo- 
dérés 5 tous  les  intérêts  balancés  Sc  tous  les  vices  , tous 
les  abus , tous  les  crimes  contre  la  vie  du  peuple  ôc  les 
befoins  de  la  République , dénoncés  ôc  punis. 

Vous  faites  aujourd’hui  un  grand  pas  dans  l’économie 
politique  ; vous  agrandiffez  la  cônnoiffance  du  travail 
de  la  Nation  ; vous  portez  la  lumière  clans  toutes  les 
opérations  du  commerce  & de  l’induftrie. 

Des  nattiraliftes  , des  médecins , ont  fait , avec  de  longs 
travaux,  des  tables  de  moi  ta  i té  pour  l’efpèce  humaine; 
vous  avez  dans  deux  mois  fait  des  tables  de  vie  pour  le 
peuple. 

Aucune  nation  ne  pofsèdeun  femblable  travail.  Les  rois 
fe  feraient  bien  gardés  de  le  commander,  encore  moins 
de  le  révéler.  Mais  un  gouvernement  populaire  doit  com- 
mencer l'amélioration  du  fort  des  citoyens  par  un  travail 
de  ce  genre. 

ïl  était  digne  de  la  République  françaife  de  prouver  à 
toutes  les  nations  que  le  peuple  eft  heureux  , que  tous  les 
citoyens  font  aifés  , ôc  que  le  gouvernement  républicain 
eft  établi  de  bonne  foi , fans  ariftocratie , fans  charlatanifme , 
6c  fans  confulter  les  calculs  ôc  les  intrigues  de  l'intérêt 
perlonnel. 

Les  biens  réfultans  des  tableaux  du  maximum  font 
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fentis  6c  réclamés  de  toutes  parts,  fous  le  rapport  efienriel 
de  ia  circulation  : elle  eft  lamé  du  commerce  6:  de  Im- 
duftcie  ; elle  eft  le  moyen  néceflairé  de  la  fubfiftance  d’iaaae 
Nation  nombreufe. 

Apprenez  donc  que  depuis  la  loi  du  maximum  s non. 
orgamfée,  chaque  dxftnd  de  la  République  avoir,  aux 
termes  de  cette  première  loi . (ait  un  maximum  paidt- 
calier.  Nous  avions  donc  plus  de  ftx  cents  maximum 
ou  tarifs  pour  les  .mêmes  matières  ou  rnarchandifes. 

Legoïfme  a voit  agi  également  fur  la  fabrication  Sc 
le  confomniateur. 

Le  fabricant  avoir  taxé  plus  haut  au  lieu  de  fabriquer: 
ainfi  le  détaillant  ruiné  ne  pouvoir  plus  ni  acheter  m 
vendre. 

Par  vos  tableaux  du  maximum  uniforme  dans  tonne  la 
République , la  circulation  va  être  rétablie. 

Le  peuple  y trouvera  d’autres  avantages  ÿ ces  tableaux 
lui  feront  connoitre  la  fabrication  5 la  différence  des  ma- 
tières , 6c  des  prix  de  toutes  foutes  de  matières.  Cefl  un 
cours  d éducation  publique  pour  les  producteurs  êz  les 
con  fo  mm  areu  rs;  ceft  un  réverbère  placé  au-defths  du 
commerce  pour  en  éclairer  toutes  les  rafes  Ôc  tous  les 
profits. 

Le  peuple  y verra  les  moyens  de  modifier,  de  mefurer 
îe  bénéfice  & de  régler  le  véritable  taux  du  commerce  cpoi 
fe  patriotifera  enfin  , 6c  qui  ce  fiera  d’être,  étranger  aux 
intérêts  de  ia  liberté  qui  le  fait  profpérer. 

La  faveur  populaire  fe  rapprochera  du  fabricant*  cm  eflt 
vraiment  utile  , qui  mérite  les  égards  du  gouvernement, 
Ôc  qui , en  employant  les  bras  6c  en  augmentant  les  matiè- 
res , les  valeurs  6c  le  travail  de  la  nation  , ne  conferve  que 
des  profits  juftes  6c  uniformes. 

Enfin  , ce  tableau  préfente  ta  à tous  les  citoyens 
carte  géographique  des  fecours  adaptés  aux  befcins  * des 
matières  produites  6c  des  matières  fabriquées  pis  ra- 


lens  5 de  Pinduftrie  8c  de  l’a&ivité  du  commerce.  C’eft 
une  topograp  ie  qui  eft  à la  fois  agricole  t manufaéln- 
nere  , induftrieufe  8c  économique.  Les  nations  n’ont  été 
julqua  préfcnt  que  des  économises  fe&aires  8c  ridicules, 
nés  ipeculatei  rs  inutiles  & des  théoriciens  ina&ifs.  Au- 
jourd  hui  c’eft  la  Convention  nationale  qui  fonde  réco- 
nomie  politique-pratique  , qui  fait  imprimer  Ion  livre 
élémentaire  , 8c  q i applique  les  principes  de  l’adminil- 
tratio a nationale  au  bonheur,  ou  du  moins  à l’amélio- 
ra non  du  fort  du  peuple. 

Il  ne  me  reRe  plus  quà  vous  propofer  un  projet  de 
decret  dont  les  difpofitions  font  nécelïaires  pour  faire 
exécuter  à la  même  heure  la  loi  du  maximum  dans  toute 
ietendue  de  la  République. 

Il  faut  que  le  commerce  connoiiïe  votre  volonté  bien 
prononcée  , pour  que  la  loi  du  maximum  reçoive  fon 
execution.  J 

f }C1*a  ^ reF^entans  du  peuple  fe  font  permis  de  la 
lui  pendre  ; là  > des  autorités  conftituées  ont  dédaigné 
de  a faire  e^cuter  ; dans  d’autres  villes,  les  riches  fe 
planent  a favoréer  l’avidité  du  marchand  , 8c  à faire 
uvu/er  airni  la  loi  inexécutable  * dans  des  manufaétures , 
on  infirme  aux  ouvriers  que  cette  loi  a tout  perdu.  Il 
nelt  pas  de  moyen  que  l’amour  de  l’argent,  fa  fureur 
ctes  pronts  , la  partialité  des  admi  ni  Orateurs  , le  cof- 
mopoliime  du  commerce  & les  intrigues  des  contre- 
revolutionnaires , n’aient  mis  en  ufage. 

Vous  devez  montrer  la  volonté  ferme  du  légillateur , 
^Uan  -,  e e utile  au  peuple.  Décrétez  donc  que  les 
pnx  de  toutes  les  denrées  & marchandées  Tournées  a la 
loi  ou  maximum , dans  les  lieux  de  produdion  ou  de 
fabrication  , font  ceux  déterminés  dans  les  tableaux  que  h 
commiliion  vient  de  vous  préfenter. 

Déjà  elle  a mis -à  fa  réquilition  tous  les  imprimeurs  , 
pour  que , dans  quinze  jours , tous  les  exemplaires  né- 
cessaires 
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tefïaires  â la  République  foienc  imprimés.  — Le  fervic® 
des  portes  efl:  préparé  pour  qu’au  premier  “germinal  , les 
tableaux  du  maximum  foienc  apportés  aux  diflricbs  des 
plus  extrêmes  frontières. 

C’ert  dans  les  diftriéfcs  que  commence  enfuite  une  opérai 
tion  (impie,  mais  nécefiaire;  c’ert  l’agent  national  que  nous 
en  chargeons  , parce  qu’il  fe  rattache  , par  la  loi  du  1 4 
frimaire  , au  centre  du  gouvernement  5 8c  que  la  ref- 
ponfabi  ité  pofée  fur  une  cète  a bien  plus  d’énergie. 

L’agent  national , dans  les  dix  jours  de  la  réception 
des  tableaux  , fera  l'application  des  frais  de  tranfport , 
à raifon  des  diftances  , à chaque  efpèce  de  marchandé 
fes  confommées  dans  fon  diflriéfc. 

Il  fuivra  , pour  faire  ceite  application  , les  fix  bafes 
indiquées  par  un  article  du  décret  : le  nom  des  matières 
confommées  habituellement  dans  le  diftriéf  ; l’indication 
du  lieu  de  leur  production  ou  fabrication  ; la  diftance 
du  chef-lieu  de  didriéb  ; le  maximum  du  prix  de  pro-* 
du&ion  ou  de  fabrication  énoncé  dans  les  tableaux  im- 
primés ; l’évaluation  des  frais  de  tranfport  • 8c  enfin  , le 
bénéfice  fixé  par  la  loi  du  1 1 brumaire , pour  le  mar- 
chand en  gros  8c  le  marchand  détaillant. 

Avec  ces  fix  bafes , l’application  que  doit  faire  l’agent 
national  eft  facile  : une  inftruéHou  plus  développée  fera 
envoyée  par  la  Commifiion  à cous  les  diftricb  , 8c  le 
comité  de  falut  public  devra  auparavant  l’approuver. 

Il  a fallu  éviter  l’arbitraire  dans  les  frais  de  tranf- 
port y c’cft  là  que  fe  font  placés  jufqifà  prefent  la  fraude 
8c  le  moyen  fecret  d’éluder  la  loi  du  mdximum . On 
achetoit  les  marchandifes  en  apparence  félon  la  loi  5 
mais  on  rtipuloit  des  frais  énormes  de  tranfport. 

Le  comité  a concerté  arec  la  commiilion  les  bafes 
pour  la  fixation  des  tranfports  par  eau  8c  par  terre , pont 
ne  rien  laiîTer  à ce,  variations  locales  8c  intérefiees  qui 
corrodent  les  meilleures  lois. 

Rapport  par  Barrère  fur  U maximum . 
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Quant  aux  marchandifes  ou  denrées  qui  nous  rendent 
encore  les  tributaires  de  l’étranger  , & qui  font  importées 
dans  no  : ports  maritimes  ou  fur  nos  frontières  de  terre  , 
lè  comité  a penfé  que  les  lieux  d arrivage  devaient  être 
regardés  comme  lieux  de  fabrication  , jufqu  a ce  que  les 
Français  foienr  parvenus  , par  les  progrès  de  leur  in- 
dustrie Ôc  de  leur  agriculture  , à fe  palier  de  l’étranger. 

La  commilîion  des  fublïftances,  qu’on  oublie  trop  n’être 
qu’une  inflitution  toute  récente  & chargée  d’un  travail 
gigàntefque  èc  effrayant , la  commiSion  a préparé  pour 
l’agriculture  nationale  un  projet  de  tableau  économique 
fur  les  productions  territoriales  , fur  les  confommations 
de  tout  genre  , en  poiflbns  , animaux  , grains  , légumes. 

- — On  y verra  la  quantité  Ôc  la  nature  des  divers  ter- 
rains mis  en  culture  , ' Ôc  les  direrfes  cultures  ; les 
terres  qui  pourraient  être  converties  ou  améliorées. 
— On  y prendra  la  connoiSance  de  la  production  des 
matières  premières  par  i agriculture  , les  chanvres  les 
lins , les  laines.  — On  y connoîtra  les  noms  , la  nature , 
les  quantités  Ôc  la  culture  de  toutes  les  matières  qui 
viennent  de  l’étranger.  — - Nous  y apprendrons  à nous 
délivrer  des  befoins  de  matières  premières  qui  nous  vien- 
nent de  lui  y ce  n’eft  pas  affez  que  la  République  fran- 
çais fe  rende  indépendante  de  l’Europe  ôc  du  monde 
par  fes  armes  , par  fes  efeadres  ôc  par  fes  lois  , il  faut  en- 
core qu’elle  établiffe  fon  indépendance  par  fou  agricul- 
ture  , fes  manufactures  ôc  fts  productions. 

En  parcourant  les  autres  articles  du  décret,  vous 
venez  que  les  fels , les  tabacs  Ôc  les  favons,  étant  com- 
pris dans  les  tableaux  du  maximum , le  faven,  fi  nécef- 
faire  aux  travaux  du  peuple  ôc  aux  procédés  de  plufieurs 
manufactures , n’eit  pas  plus  cher  à Paris  qu’il  ne  l’efc 
par  le  maximum  aétuel.  Il  faut  donc  tout  rappeler  à l’unité 
du  tableau  du  maximum , & rapporter  le  décret  du  24 
fqptenabre,  qui  en  avoi-t  fixé  particulièrement  le  prix. 


ï* 

Enfin,  pour  être  afïuré  que  cette  loi  économique  fera 
exécutée,  8c  fur- tout  perfectionnée,  vous  devez  autcrifer 
la  commifïîon  à prononcer  fur  toutes  les  réclamations 
qui  feront  relatives  aux  tableaux  du  maximum  , 8c  la 
rendre  refponfable  de  tous  les  moyens  d’exécution,  dont 
elle  rendra  compte  au  comité. 

Légiflateurs,  ce  neft  «as  tout  .de  faire  de.  bonnes  lois, 
de  rendre  des  décrets  populaires  ; il  faut  faire  davantage , 
il  faut  les  faire  exécuter,  il  faut  en  faire  jouir  le  peuple, 
La  loi  mauvaife  n’eft  qu’une  erreur  momentanée  du  iégif- 
llateur  • ia  loi  inexécutés  eft  une  injure  au  peuple  & au 
égiflateur.  C’eft  la  rouille  qui  dévore  la  raifon  publique*. 

DECRET. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  la 
rapport  du  comité  de  faiut  public , décrète  : 

Article  premier. 

Les  prix  de  toutes  les  denrées  <5:  marchandées  fou- 
mifes  à la  loi  du  maximum , dans  les  lieux  de  production 
ou  de  fabrication , font  ceux  déterminés  dans  les  tableaux 
du  maximum  qui  viennent  d’être  préfentés  par  la  com- 
mi dion  des  fubfiftances  8c  des  approvifionnemens  de  la 
République. 

I I. 

Ces  tableaux  feront  imprimés  8c  envoyés  a chaque 
diftriCt , au  plus  tard  au  premier  germinal  ; la  commif- 
fion  demeurant  chargée  de  limprdlion  des  tableaux  du. 
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maximum , 8c  refponfable  des  retards  de  l'impreffion  8c 
de  lenvoi  des  exemplaires  aux  diftri&s  à l’époque  ci- 

devras  défignée, 

I I I, 

L’agent  national  de  chaque  diftrid  fera  tenu,  dans  fe 
délai  de  dix  jours  au  plus  tard,  à compter  du  jour  de 
la  réception , d’appliquer  les  frais  de  tranfport , à raifon 
des  diftançes , i chaque  efpèce  de  marchandifes  employées 
dans  fan  diftrid , conformément  aux  bafes  établies  dans 
1 article  IV  ci-apres.  11  fera  envoyé  par  la  commillîoa 
pneinftruétion  furies  moyens  d’exécution.  Cette  inftruéiion 
d$vr&  être  approuvée  par  la  Convention  nationale, 

I V, 

Le  taoleau  fait  par  1 ageat  national  contiendra  : 

i°.  Les  Koms  des  objers  & marchandifes  que  les  habi-e 
|ans  du  çüftrid  font  dans  l’afage  dé  confommer  ; 

L indication  du  lieu  de  production  ou  de  fabri- 
cation défaits  objets; 

3°.  La  diftance  du  chefdieu  de  diftrid  ; 

4°.  Le  maximum  du  prix  & production  ou  de  fabri- 
cation , ainh  qu’il  eft  porté  dans  les  tableaux  envoyés 
par  la  commiflion  des  fubhfçances  8c  approvdhonnemens; 

. L évaluation  des  frais  de  tranfport6  d’après  les  bafes 
pçfées  dans  l’article  fui  vaut. 

6®,  Il  fera  ajouté  à ces  deux  premières  bafes  cinq  pour 
çent  de  bénéfice^  peur  former  le  maximum  du  marchand 
gros, 
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7®.  Il  fera  ajouté  , outre  les  cinq  pour  cent  ci-deflus, 
dix  pour  cent  de  bénéfice  pour  former  le  prix  à vendre 
au  confommatetir  par  le  détaillant. 

L’adminiftration  de  diftriét  déterminera  le  nombre 
d’exemplaires  de  ce  travail,  qu’il  eft  néceffaire  de  publier 
pour  que  l'objet  en  foit  connu  aux  municipalités.  Les  frais 
de  rimprelîîon  feront  acquittés  parles  receveurs  de  diftriéfc, 
& leurs  récépifles  feront  ieçus  comme  comptant  à latré- 
forerie  nationale. 

V. 

Les  prix  des  ttanfports  des  grains  de  fourrages , déter- 
minés par  l’article  XV  de  la  troifième  feétioti  de  la  loi  du 
1 1 feptembre,  à cinq  fols  par  lieue  de  pofte  par  la  grande 
route , & fix  fols  pour  la  traverfe , demeurent  réduits  à 4 
fous  6 deniers  par  lieue  de  polie  par  la  grande  route  , de 
à cinq  fols  pour  la  traverfe. 

V I. 

I ,es  prix  des  tranfports  pour  les  autres  denrées  de  mar- 
chatidifes  feront  évalués  par  chaque  lieue  de  pofte,  grande 
route,  par  quintal,  poids  de  marc  , quatre  lois  j de  pour 
les  routes  de  traverfe,  quatre  fols  fix  deniers. 

V I I. 

Les  prix  de  tranfport  pour  toute  efpèce  de  denrées  le 
marchandifes  feront  évalués  par  eau,  en  remontant,  deux 
fols  - en  deicendant,  neuf  deniers;  de  par  les  canaux  de 
navigation , un  fol  neuf  deniers  par  chaque  lieue  de  pofte, 
en  calculant  la  diftance  par  le  nombre  de  lieues  de  pofte 
qu  il  J a par  la  route  de  terre  du  lieu  du  départ  a celui 
d'arrivée. 
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VIII. 

Les  agens  nationaux  des  diUricls  défignèront  dans  le 

tî-Me  a les  articles  qui,  pouvant  leur  parvenir  par  eau,  ne 
devront  fupponer  que  les  frais  de  tranfport  par  cette 
voie;  ils  pourront  feulement,  dans  les  cas  d’impoffi bi lire 
du  tranfport  par  eau,  y fuMituer  le  prix  du  tranfport  par 
terre.  r 

I X. 

Les  prix  des  tranfports  ci-deffus  indiques  ne  feront 
point  applicables  aux  bois  ôc  charbons , dont  les  tranfports 
ne  fe  paient  pas  au  quintal. 

Les  agens  nationaux  près  les  diftriéts  des  lieux  de 
confommation  font  chargés  de  faire  l’évaluation  des  frais 
de  tranfpiçr  à ajouter  aux  prix  de  ces  marchandées  , & 
ils  prendront  pour  bafe  de  leur  évaluation  le  prix  des 
tranfports  de  1790,  auxquels  ils  ajouteront  la  moitié  en 
fus. 

X. 

Les  lieux  d’arrivage  pour  toutes  les  marchandtfes  venant 
de  l’étranger  feront  regardés  comme  lieux  de  fabrication 
ou  de  production. 

X I. 

Les  fe  s , tabacs  ôc  Lavons  étant  compris  , dans  les  ta- 
bleaux du  maximum , le  décret  du  29  fepremhre  qui  en 
fixait  le  prix  elt  rapporté. 

X I I. 

Le  maximum  du  prix  des  charbons  ôc  des  bois  à brûler 


demeure  fixé , conformément  a la  loi  du  27‘feptembre  > au 
vingtième  en  fus  du  prix  de  1790,  auquel  il  fera  ajouté 
les  frais  de  tranfport,  ainlî  qu’il  eft  porté  élans  les  articles 
précédens , 8c  dix  pour  cent  feulement  de  bénéfice  pour  le 
marchand  détaillant. 

XIII. 

La  commifîion  des  fubfiftances  & des  approvifïonne- 
mens  eft  autorifée  a prendre  toutes  les  mefures  nécef- 
faires  pour  l’exécution  du  préfent  décret  dont  elle  de- 
meurera refponfable  , 8c  rendra  compte  au  comité  de 
falut  public.  L’infertion  au  bulletin  tiendra  lieu  de  pu- 
blication. 
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